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Surtout connu pour son premier roman, La vie et demie (1979), Sony (1947–1995)
était un romancier, dramaturge et poète prolifique. L’ouvrage de Kasinga, consacré à
l’œuvre romanesque de l’écrivain congolais, est au premier abord déroutant à cause de
son organisation à niveaux multiples. Les deux principaux chapitres sont divisés en
tant de sections et de sous-(sous-)sections que l’on trouve des titres comme, par
exemple: “II.2.2.2.4.2.2. La liberté” (224). Cette étude, qui à travers son souci des
récurrences et singularités linguistiques rappelle certains ouvrages de la période
structuraliste, a pour objectif de dresser un inventaire des spécificités stylistiques,
plutôt que thématiques, des romans de Sony: “nous pouvons attester la présence
d’un style singulièrement sonyen” (231). En ce sens, Kasinga réussit pleinement à
atteindre son objectif, et son livre sera d’une grande utilité aux spécialistes “d’un auteur
considéré comme le plus grand de sa génération enAfrique noire” (8). Dans le premier
chapitre, “Le choix de l’auteur sur les ressources de la langue”, l’auteur fournit des
listes contextualisées et catégorisées des figures de style auxquelles recourt régulière-
ment Sony. Un exemple de la minutie du travail de Kasinga: la section “I.1.1.4. La
métonymie” est divisée en métonymies du physique, du contenant, du signe, de la
cause et de l’effet (31–35). Dans ce chapitre 1, l’ensemble du corpus romanesque de
Sony est présenté comme une seule œuvre à structure ternaire “dont La vie et demie
serait l’introduction et Le commencement des douleurs, le dénouement” avec entre ces
deux points “une série de transformations représentées par les quatre autres romans”
(145). Dans le deuxième chapitre, “Écarts ou déviations linguistiques”, le niveau de
détail ne faiblit pas: dans la section“II.2.1.4.1. Les anthroponymes”, on trouve des listes
de noms de personnages “à consonance tantôt latino-américaines, tantôt française,
tantôt bantoue, des nomsmétissés et ceux empruntés à d’autres cultures” (173).Alors
que le premier chapitre montre comment Sony a fait usage des ressources lexicales et
grammaticales de la langue française, le chapitre 2 est consacré aux façons (là encore
contextualisées et catégorisées) selon lesquelles il s’est affranchi de certaines contraintes
langagières, a adapté la langue française en fonction de ses propres besoins, lui faisant
parfois violence au cours de son travail d’écriture: “Ainsi, la déformation des expres-
sions consacrées, les créations lexicales, les africanismes, les particularités onomastiques
et syntaxiques” (229). On aurait d’ailleurs aimé trouver quelques comparaisons entre
l’esthétique du grotesque telle que l’a pratiquée Sony et celle de Rabelais. Il ressort de
l’ouvrage de Kasinga un nouveau regard sur les romans de Sony, regard qui ne se limite
pas à leur thématique (généralement pessimiste).
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